
TITRE V: 

jours, est toujours réservé aux végétaux qui 
perdent leurs feuilles pendant l'hiver, et n’ont 
par conséquent pas besoin de lumière durant 
cette saison. Les autres se placent par rang de 
taille, les plus grands en arriere et les plus pe- 
tits sur le devant. Les plantes herbacees oc- 
cupent, sur deux rangs de gradins, toute la 
partie antérieure de l’orangerie, le plus près 
possible des vitrages. 

La direction des plantes d'orangerie n’exige 
qu’un peu d'attention ; tant qu'il ne gèle pas, les 
plantes qui conservent leurs feuilles ont besoin 
de beaucoup d'air; dès qu’il gèle, il faut s’abs- | 
tenir d'arroser hors le cas de necessité absolue. 
Cette nécessité n’existe réellement que quand la 
terre des caisses et des pots est desséchee jus- 
qu'au fond, ce dont on peut toujours s'assurer 
au moyen d'une sonde. Quand le froid se fait 
sentir, on ferme les châssis et les volets inté- 
rieurs, si les fenêtres en sont munies, et l’on 
étend par-dessus des paillassons simples ou 
doubles ; on n’a recours au poêle que quand le 
thermomètre descend au-dessous de zéro, en- 
core ne faut-il chauffer qu'avec les plus grands 
ménagements. À mesure que le temps devient 
plus doux, on laisse les fenêtres ouvertes plus 
longtemps, et l’on finit par les ouvrir même la 
nuit avant l’époque où les plantes d'orangerie 
peuvent supporter le plein air, afin de les y 
habituer par degré. 

La simple substitution d’un toit en vitrage 
au toit en tuiles ou en ardoises de l’orangerte, 
ajoute beaucoup à son utilité, sans en diminuer 
sensiblement l'effet architectural. L’orangerie 
à toit vitré rentre tout-à-fait dans les condi- 
tions du genre de serres, nommées par les An- 
glais, conservatory ou green-house (maison 
verte, habitation des végetaux toujours verts). 
Les camélias , les pélargoniums et les calcéo- 
laires y trouvent assez de lumière pour s'y con- 
server jusqu'à l’époque où ils peuvent être pla- 
cés à l'air libre. Lorsqu'on juge à propos de 
conserver à l’orangerie son toit en ardoises ou 
en tuiles, on ne peut du moins se dispenser 
d'isoler entièrement ce toit du reste de la cons- 
truction au moyen d’un plancher; les plantes 
renfermées l'hiver dans l’orangerie ont alors 
au-dessus d’elles un grenier qui rend l’intérieur 
du bâtiment beaucoup plus sain et moins aisé- 
ment pénétrable au froid extérieur, 

A: — Nériums, lauriers-roses. 

Parmi les arbustes d’orangerie nous devons 
une mention particulière aux lauriers -roses 
(nérium), eleves depuis quelques années par 
les amateurs au rang d’arbustes de collection. 
Les nériums tirent leur nom d’un mot grec qui 
signifie humidité, parce qu’ils se plaisent dans 
les lieux humides et marécageux; ils sont in- 
digènes dans tout le midi de l’Europe, à partir 
du midi de la France; on les retrouve le long 
des rivières et des torrents dans toute l'Asie 
orientale. Les longues racines du nérium-olean- 
der, laurier-rose ordinaire , racines souvent 
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rendent de grands services dans le midi, en 
prévenant les éboulements sur le bord des eaux 
torrentueuses. 

Les nériums de collection se divisent en deux 
séries, reconnaissables à un caractère très pro- 
noncé; les nériums d'Europe, formant la pre- 
mière série, ont l'entrée du tube de leur co- 
rolle garni d’un cercle de filaments fort courts ; 
les neriums de j’Inde, formant la seconde série, 
ont à la même place une frange de longs fila- 
ments. Les nériums de l'Inde sont odorants ; 
les nériums d'Europe sont à peu près inodores. 

Les collections de nériums sont peu répan- 
dues dans le nord de la France; elles se re- 
commandent par la variété des couleurs et la 
longue durée de la floraison, qui se prolonge 
pendant 3 ou 4 mois, sans le secours de la cui- 
ture forcée 

Les nériums se multiplient de boutures, qui 
reprennent avec une grande facilité, et de se- 
mis faits au printemps en terrine ou sur cou- 
che sourde, mais toujours dans la terre à oran- 
ger, la plus favorable de toutes à la végétation 
des nériums (voir Composts, pag. 14). Les bou- 
tures faites avec des jeunes pousses s’enra- 
cinent aisément à l’air bre, dans une position 
ombragée , pourvu que l’eau ne leur manque 
pas; les boutures de nériums de l'Inde ont be- 
soin, pour s’enraciner, de la protection d’un 
chässis vitré. 

La graine des nériums doit être récoltée un 
peu avant sa complète maturité et conservée 
dans les capsules où elle achève de mürir. Ces 
capsules très allongées, sont formées de 4 val- 
ves qui s'ouvrent latéralement, comme celles 
de l’epilobe ; les graines sont munies d’aigrettes 
soveuses ; le vent les disperserait au loin si l’on 
n’apportait la plus grande attention à les re- 
cueillir au moment opportun. 

Les semis ont déjà fait obtenir dans les deux 
séries d'Europe et de l'Inde un grand nombre 
de variétés hvbrides ; leurs couleurs varient du 
rouge vif au blanc pur, avec toutes les nuances 
intermédiaires de rose ; elles offrent en outre 
de fort beaux tons jaunes, cuivrés et couleur de 
feu. Le plant se repique très jeune dans des 
pots assez profonds pour que ses racines puis- 
sent s’y développer librement. 

Les nériums veulent beaucoup d’eau pen- 
dant tout le temps où ils sont en végétation; 
mais en hiver, quand leur végétation est inter- 
rompue , il ne leur faut qu’un ou deux arrosa- 
ges très modérés pour les empêcher de se des- 
sécher complétement. On recommence à les 
arroser peu à peu avant de les mettre en plein 
air, à mesure qu'ils montrent des dispositions 
à recommencer à pousser ; du reste, on Îles 
traite absolument comme les autres arbustes 
d’orangerie. 

Depuis une vingtaine d'années on à beau- 
coup multiplié les nériums rose et carné, à fleur 
double ; ces arbustes, très recherchés du peuple 
de Paris, ont l’avantage de résister longtemps 
à la privation d’air, pourvu qu'ils ne manquent 

aussi volamineuses que le buisson extérieur, | pas d’eau, et de fleurir bien ou mal tous les ans, 


